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INTRODUCTION


.....



J’ai toujours aimé observer les nuages. Rien dans la nature n’égale leur diversité et leur dimension dramatique ; rien ne peut rivaliser avec leur sublime et éphémère beauté.

Un glorieux coucher de soleil d’altocumulus se déployant dans les cieux, cela ne se produit pas plus d’une fois par génération et mériterait assurément de constituer l’une des principales légendes de l’époque. Et pourtant, la plupart de nos contemporains paraissent à peine remarquer les nuages, ou alors, ils les voient uniquement comme des obstacles à la « parfaite » journée d’été ou encore comme le prétexte à « une humeur sombre ». De même, il semble que rien ne leur soit plus désirable qu’un « bonheur sans nuage ».

Je décidai, il y a quelques années, que ce désolant état de choses ne pouvait plus durer. Les nuages méritaient mieux que d’être considérés avant tout comme une métaphore du malheur. Il leur fallait un défenseur.

C’est pourquoi je fondai, en 2004, une société dévolue à cette seule intention. Je l’appelai la Cloud Appreciation Society1 et la lançai lors d’une conférence que je fis au festival littéraire de Cornwall. Dans l’éventualité où certains auraient souhaité adhérer à cette société, j’avais prévu quelques badges officiels ; j’eus alors la surprise, à la fin de la rencontre, de voir une masse de gens se précipiter pour en avoir.

Naturellement, une organisation n’existe pas sans site internet. Aussi, quelques mois après la rencontre, je lançai la société sur le net. Au départ – comme les nuages eux-mêmes – la participation était libre, et la nouvelle se répandit rapidement.

Les gens y envoyèrent leurs photos de nuages que j’affichai sur les pages de consultation afin que chacun puisse les regarder. Le filet d’eau des plaidoiries se gonfla bientôt en torrent. Des images stupéfiantes de formations sublimes et rares se mirent à affluer : des strates de nuages pisciformes au-dessus des sommets des Alpes suisses, des nappes granulées de cirrocumulus dans les chaudes couleurs de l’aurore, des cumulus qui ont la forme d’éléphants, de chats, d’Albert Einstein ou de Bob Marley.

Assez vite, il me fallut commencer à établir un montant de cotisation pour couvrir les frais. Il arrivait des gens de tous les coins de la planète qui contribuaient à enrichir le site par des peintures de nuages ou des poésies sur les nuages. Je créai finalement un forum de discussions afin que les gens puissent débattre de toutes questions importantes relatives aux nuages.

Certains des membres étaient météorologues ou physiciens en climatologie mais la plupart n’avaient aucune implication professionnelle avec les nuages. Il s’y trouvait aussi bien des octogénaires ex-pilotes de planeurs que des enfants âgés de quelques mois. Nous savons tous que les bébés sont parmi les observateurs de nuages les plus enthousiastes, mais j’ai quand même été sidéré par leur capacité à endosser le rôle de membre de l’association.

Apparemment, l’amour des nuages transcende les différences nationales et culturelles car des gens de toute l’Europe, d’Australie ou de Nouvelle-Zélande, d’Afrique, d’Amérique ou d’Irak vinrent se joindre à nous. Au bout d’un an, nous comptions mille huit cents membres originaires de vingt-cinq pays différents, reliés entre eux par rien d’autre que les brumes célestes.

On me demanda bientôt de recommander des livres de généralités sur les nuages. Je me mis à chercher et décidai finalement que, hormis peut-être un quelconque livre sur papier glacé, aucun ouvrage ne répondait véritablement à ce besoin.

Et c’est ainsi qu’est né Le Guide du Chasseur de Nuages. C’est un guide, illustré de photos prises par des membres de la Cloud Appreciation Society, qui s’adresse à tous les réjouissants excentriques formant la famille des admirateurs de nuages. Il ne prétend pas être un livre de météorologie – il en existe déjà beaucoup d’excellents, écrits par des gens nettement plus savants que moi sur cette question. (J’avoue d’ailleurs les avoir tous pillés sans vergogne.) C’est bien plus sérieux que cela – il se veut une célébration du passe-temps gratuit, insouciant et toujours renouvelé que constitue l’observation des nuages.

 

Gavin Pretor-Pinney

Londres

Février 2006


1. La Société pour l’Appréciation des Nuages (N.d.T.).
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de la Cloud Appreciation Society

……….




Nous pensons que les nuages sont injustement dénigrés et que la vie

serait incomparablement plus pauvre s’ils n’existaient pas.
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Nous croyons que les nuages sont des poèmes de la Nature, les plus équitables parmi ses bienfaits car chacun peut les observer à loisir.
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Nous nous engageons à combattre sans relâche le diktat du « ciel bleu » chaque fois que nous le rencontrerons, car la vie serait d’un ennui sans nom si nous étions condamnés à la monotonie d’un éternel ciel sans nuage.
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Nous nous efforcerons de rappeler aux gens que les nuages expriment les humeurs de l’atmosphère et qu’à ce titre, comme les expressions humaines, ils sont sujets à interprétation.
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Nous pensons que les nuages parlent aux rêveurs et que l’âme s’enrichit à les contempler. En vérité, ceux qui s’abandonnent aux évocations suscitées par leurs formes feront l’économie d’une psychanalyse.
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Et nous déclarons donc à qui veut l’entendre :

 

Lève les yeux, émerveille-toi de l’éphémère beauté, et vis ta vie la tête dans les nuages.



 




« J’ai été engendrée par la Terre et par l’Eau


Et suis le nourrisson du Ciel ;


Je traverse les pores des mers et des rivages,


Et change, mais je ne puis mourir –


Car lorsque, après la pluie, sans présenter de tache,


Le pavillon du Ciel est nu,


Lorsque vents et rayons, de leurs reflets convexes,


Bâtissent le dôme bleu de l’air,


De mon propre cénotaphe je ris en silence


Et des cavernes de la pluie,


Comme l’enfant du ventre, le spectre de la tombe,


Je surgis, et le redéfais. »




Percy Bysshe Shelley1, « La Nuée ».
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tableau de classification des nuages
Les nuages sont classés selon le système latin de « Linné » (semblable à celui utilisé pour les plantes et les animaux), basé sur leur altitude et leur aspect. La plupart des nuages tombent dans l’une des dix catégories de base, appelées « genres ». Ces genres peuvent encore se définir davantage par différentes « espèces » possibles, et toutes combinaisons possibles de « variétés ». Il existe aussi divers nuages accessoires et caractéristiques supplémentaires qui apparaissent parfois en conjonction avec les principaux types de nuages.
(Si tout ce latin vous énerve, rassurez-vous – il m’énerve aussi.)
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1. Édition bilingue de Robert Ellrodt, Imprimerie Nationale





Les Nuages Bas



1

LE CUMULUS


Ces boules de coton des jours de soleil



Léonard de Vinci décrivait les nuages comme « des corps sans surface » et, en effet, il est difficile de dire où ils commencent et où ils finissent car ils sont fantomatiques, éphémères et impalpables.
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Cependant, s’il en est un qui défie la formule de Vinci, c’est bien le cumulus. Se déployant en têtes de chou-fleur d’un blanc éclatant, il apparaît plus solide et plus parfaitement défini qu’aucun autre type de nuage. Enfant, j’étais persuadé que des hommes munis de grandes échelles récoltaient le coton dans ces nuages. Ils semblaient faciles à atteindre et à toucher – et je m’imaginais l’extrême douceur de ce contact. Étant le plus familier et le plus « tangible » de la famille, il constitue le meilleur terrain d’exercice pour les premiers pas d’un observateur de nuages.

Cumulus est le mot latin pour « amas », ce qui signifie simplement que ces nuages ont un aspect compact et dense. Les connaisseurs en la matière les divisent en trois catégories : humilis, mediocris et congestus – qui déterminent des « espèces » de cumulus. L’humilis, humble en latin, est le plus petit et se développe en largeur plutôt qu’en hauteur ; le mediocris est aussi haut que large, et le congestus est plus haut que large.


comment repérer

LES CUMULUS

Les cumulus sont des nuages bas, cotonneux, séparés les uns des autres. Ils se développent verticalement en rotondités, dômes ou tours et présentent généralement des bases aplaties. Leur partie supérieure ressemble souvent à un chou-fleur qui peut être d’un blanc brillant lorsqu’il reflète le soleil, mais qui peut aussi être sombre quand le soleil est derrière eux. Les cumulus sont répartis de manière aléatoire dans le ciel.

altitudes habituelles* : 600 à 1 000 m.

lieux de formation : partout, sauf en Antarctique (le sol y est trop froid pour les ascendances thermiques).

précipitations (atteignant le sol) : généralement aucune, sauf de courtes averses pour le congestus.
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Cumulus humilis




Cumulus mediocris




Cumulus congestus




Cumulus mediocris radiatus




espèces :

humilis : extension verticale minime. Ils sont aplatis et apparaissent plus larges que hauts. Ne donnent pas de précipitation.

mediocris : extension verticale modérée. Peuvent présenter des protubérances et des excroissances sur le sommet. Aussi hauts que larges.

congestus : extension verticale importante. Les sommets sont comme des choux-fleurs. Plus hauts que larges. Provoquent de courtes averses.

fractus : déchiqueté, en lambeaux. Peut se former en atmosphère humide sous les nuages de pluie.

variétés :

radiatus : quand les cumulus forment des rangées, ou des « rues de nuages », à peu près parallèles à la direction du vent. En raison de la perspective, elles semblent converger vers un même point de l’horizon.

ne pas confondre avec…

stratocumulus : les cumulus sont séparés les uns des autres, contrairement au stratocumulus qui forme une couche.

altocumulus : généralement, les cumulus n’ont pas d’espacements aussi réguliers que dans une nappe d’altocumulus située plus haut. Les nuages paraissent aussi plus gros que les balles d’altocumulus. Situé au-dessus de l’observateur, le cumulus apparaît supérieur à la largeur de trois doigts tenus à bout de bras.

cumulonimbus : se développe souvent à partir d’un grand cumulus congestus. Quand le sommet est nettement délimité, il s’agit d’un cumulus, quand il est plus flou, c’est un cumulonimbus.

* Ces altitudes approximatives sont pour les régions de latitude moyenne.



En haut, à droite : Michael Rubin (membre 329). En bas : Paul Cooper (membre 1523)






Ce sont généralement les plus petits qui se forment au-dessus de l’horizon les matins ensoleillés. Et comme ni eux ni leur frère mediocris ne produisent de précipitation, ils sont généralement identifiés comme des « nuages de beau temps » – voilà une paire de petits bouffis qui font la nique à ceux qui ne considèrent les nuages que comme le contraire du beau temps. Un après-midi ensoleillé au-dessous de la barbe à papa dérivante d’un cumulus est nettement plus appréciable que la plate monotonie d’un ciel sans nuage. Résistez au lavage de cerveau des fanatiques du Soleil : les nuages de beau temps tiennent un rôle de premier plan dans la parfaite journée d’été.



Nuages barbe à papa



Il existe encore une autre espèce de ce nuage : le cumulus fractus. Celui-ci a une forme nettement moins cotonneuse, ses contours sont moins nets et plus déchiquetés. C’est l’aspect que prend un cumulus lorsqu’il se dégrade en atteignant l’âge avancé d’environ dix minutes.

Outre la division en espèces, chacun des dix principaux types de nuages – chaque « genre » de nuage – possède aussi un certain nombre de « variétés ». Celles-ci sont relatives à des aspects spécifiques pouvant être observés dans un type donné. Pour le cumulus, la seule variété reconnue est le cumulus radiatus qui désigne les nuages en bandes parallèles dans la direction du vent. Ces rangs de touffes cotonneuses sont parfois appelés aussi « rues de nuages ».
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Soyez prudent quand vous vous plaignez des nuages – ils peuvent vous entendre.

Les cumulus en particulier ont tendance à se venger.




Laurette Saris (membre 1593)


Bien que le cumulus soit généralement associé à un temps clément, tout nuage peut, dans certaines conditions, se développer en formation pluvieuse et le cumulus ne fait pas exception. L’inoffensif cumulus humilis ou encore le mediocris peuvent parfois se transformer en imposant et colérique cumulus congestus lequel, il faut bien le dire, est tout sauf un nuage de beau temps. Car celui-ci est plutôt parti pour devenir l’énorme et stupéfiant cumulonimbus annonciateur d’orage, et peut-être produire lui-même des averses modérées à sévères. Tandis que le développement direct de la forme humilis à la forme congestus, et même au-delà, peut se produire quotidiennement sous un climat tropical chaud et humide, cela est plus rare en climat tempéré. Néanmoins, si vous voyez un cumulus prendre l’extension verticale d’un congestus avant midi, cela représente une sérieuse menace de grosses averses pour l’après-midi. Avis à tous les chasseurs de nuages : « Montagnes au matin, après-midi gros grain. »
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Sans doute est-ce en raison de ses formes caractéristiques que le cumulus demeure le nuage de prédilection des dessins d’enfants. Pour un enfant de six ans, aucune représentation de la famille devant sa maison ne serait complète sans quelques cumulus cotonneux flottant au-dessus dans le ciel. Les enfants sont tout simplement fascinés par les nuages. Se pourrait-il qu’ayant été promenés bébés dans des landaus qui les mettaient en position de fixer le ciel, ils aient développé avec eux une relation privilégiée – comme des poussins créant un lien familial avec la première chose qu’ils rencontrent au sortir de la coquille ? Qui sait ? Leurs dessins présentent parfois des gens dont les bras partent du cou ou dont les yeux sont placés en dehors du visage mais les jeunes enfants semblent avoir la faculté de reproduire à la perfection les formes organiques du cumulus. Évidemment, ils sont nettement plus faciles à dessiner que les autres nuages. Cependant, il se pourrait aussi que leur omniprésence dans les dessins d’enfants soit due à des motifs plus profonds.



Nuage de prédilection des enfants de six ans



Le cumulus apparaît aussi comme le plus générique et le plus basique de toutes les variétés. Représentez-vous mentalement un nuage et il y a tout à parier pour qu’il ait la forme d’un cumulus, raison probable pour laquelle Mark Allen, un designer âgé de vingt-deux ans, jeta son dévolu sur ses aimables rondeurs généreuses pour réaliser sa bande annonce des prévisions météo de la BBC en 1975. Après quoi, ils donnèrent leur forme à des aimants caoutchoutés que les présentateurs TV plaquaient sur la carte de Grande-Bretagne. Je ricanais, ainsi que le reste de la nation, lorsque ceux-ci tombaient par terre aussitôt que le présentateur avait tourné le dos.
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Les enfants de six ans, qui sont les meilleurs observateurs de nuages du monde, ne ratent jamais une occasion d’orner leurs dessins d’un cumulus.




Le cumulus servit de symbole à la couverture nuageuse durant trente ans, jusqu’à ce qu’en 2005, la BBC redessine les logos de la météo grâce à un dynamique système 3D qui représentait en temps réel la répartition des nuages et des précipitations. Alors que le nouveau système donnait une image beaucoup plus exacte de la couverture nuageuse, des téléspectateurs se plaignirent de ce que les panoramiques et les zooms opérés par la caméra sur la carte informatisée leur donnaient le mal de mer. Peut-être qu’en réalité ils étaient, comme moi, attristés de ne plus voir le sympathique logo du cumulus.
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Bien que l’observation des nuages soit une activité mieux assumée par ceux qui ont du temps devant eux, c’est une occupation à laquelle tout un chacun peut se livrer avec bonheur. Les nuages sont les plus égalitaires des bienfaits de la Nature dès le moment où l’on dispose de bons yeux pour les voir ; ainsi, l’endroit où l’on se trouve importe peu. Bien sûr, une petite élévation ne fait pas de mal mais elle peut tout aussi bien être celle d’une tour d’habitation que celle d’une chaîne montagneuse en zone naturelle protégée. Ce qui compte surtout, c’est l’état d’esprit dans lequel vous vous trouvez au moment où vous allez vous livrer à cette observation. Ne vous prenez pas pour un observateur de trains, du type de celui qui, posté sur un remblai avec son carnet de notes et son stylo, pointe minutieusement les différents modèles qui sont appelés à tomber en désuétude, sort que connaîtront d’ailleurs leurs tentatives d’inventaire des numéros de série.
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L’obsolète symbole du nuage, dessiné pour les programmes météo de la BBC par Mark Allen alors qu’il avait déjà beaucoup plus de six ans.




Un chasseur de nuages n’est pas un catalogueur – les météorologistes se chargent pour vous de répertorier les différents genres, espèces et variétés de nuages. C’est leur travail. L’occupation qui est la vôtre est autrement plus noble et méditative, elle est une manière d’approfondir votre compréhension du monde physique, émotionnel et spirituel. John Constable, peut-être le meilleur peintre de nuages de toute la Grande-Bretagne, considérait le ciel comme « l’idée-force » et « l’organe central de l’émotion » de ses paysages. Et assurément, ses représentations de nuages comportent une dimension dramatique et une vitalité qui, à mon sens, font quelque peu défaut aux idylles bucoliques qui se déroulent au-dessous.

Constable pensait qu’« on ne voit vraiment une chose que lorsqu’on la comprend ». Je le pense aussi. Si le chasseur de nuages s’intéresse à leur apparition, à ce qui détermine leur apparence, à la manière dont ils se transforment, se développent et se gonflent, comment ils se défont et se dissipent, il aura acquis bien davantage que de simples principes de météorologie. René Descartes écrivait au sujet des nuages :

 


À cause qu’il faut tourner les yeux vers le ciel pour les regarder, nous les imaginons [être] le trône de Dieu […]. Ce qui me fait espérer que, si j’explique ici leur nature, […] on croira facilement qu’il est possible, en même façon, de trouver les causes de tout ce qu’il y a de plus admirable dessus la terre1.
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Qu’est-ce donc exactement qu’un cumulus ? Il peut sembler plutôt décevant d’apprendre que c’est tout simplement de l’eau. Et cependant, comme tous les autres nuages, ce n’est rien d’autre. Le chasseur de nuages un peu curieux pourrait donc se demander pourquoi le verre rempli du même contenu prend une apparence si différente sur notre bonne vieille terre. La blancheur et l’opacité de ce nuage s’expliquent en fait par le déploiement de l’eau en innombrables gouttelettes minuscules (disons, pour fixer les choses, environ 10 000 000 000 par mètre cube) dont chacune ne dépasse guère quelques millièmes de mm de diamètre. Et cette multitude de surfaces minuscules éparpille la lumière en tous sens, donnant ainsi au nuage son aspect diffus et laiteux – à la différence d’un verre d’eau dont la surface est beaucoup plus restreinte. C’est comme la face rugueuse d’un verre imprimé par rapport à une vitre lisse : les moindres surfaces biseautées du verre travaillé le font paraître blanc en diffractant la lumière dans toutes les directions.



Ce n’est que de l’eau !
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Cumulus mediocris – aussi haut que large.




En accord avec les anciennes croyances hindouistes et bouddhistes, les cumulus sont les cousins spirituels des éléphants, raison pour laquelle ces animaux sont vénérés dans l’espoir que revienne la pluie après la chaleur d’été – caniculaire en Inde. « Megha », qui signifie nuage en hindi classique, est le nom qu’on donne aux éléphants dans les prières. Les mythes sanscrits relatifs aux origines racontent que les premiers éléphants de la création étaient blancs, qu’ils avaient des ailes pour voler, qu’ils pouvaient changer de forme à volonté et qu’ils possédaient le pouvoir d’apporter la pluie. Bien qu’ils aient perdu aujourd’hui ces pouvoirs magiques, les descendants de ces super-éléphants – surtout les blancs – sont toujours considérés comme entretenant une relation privilégiée avec les nuages.
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Les gouttelettes d’un cumulus type pèsent le poids de quatre-vingts éléphants. Mais celui-ci n’a pas l’air de peser davantage qu’un éléphanteau.




Stephen et Emily Bell (membres 1869 et 2042)


Il est quelque peu alarmant d’apprendre qu’en pesant l’eau contenue dans les gouttelettes d’un cumulus de taille moyenne – un cumulus mediocris – on obtiendrait à peu près le poids de quatre-vingts éléphants1. Car, bien que les gouttelettes d’un cumulus soient extrêmement petites, il y en a une sacrée quantité. Étant donné que les éléphants de nos jours ont tendance à ne pas voler, comment se fait-il que l’eau équivalant à quatre-vingts d’entre eux puisse s’élever pour former un cumulus ?

Le fait que ces nuages ont tendance à se manifester les jours de soleil fournit un début d’explication. Car lorsque le soleil brille, des courants atmosphériques connus sous le nom d’ascendances thermiques, ou encore courants de convection, commencent à s’élever avec le réchauffement du sol. Ces panaches d’air ascendant produisent les légères turbulences que l’on ressent lorsqu’on traverse un cumulus en avion. C’est la raison pour laquelle les aigles se dirigent vers ce type de nuages et que les planeurs s’y s’accrochent, car c’est pour eux comme le poteau indicateur céleste d’un courant ascendant susceptible de les porter. Les ascendances thermiques sont les esprits invisibles qui donnent vie aux cumulus. Elles les font exister, les irriguent de toutes parts et les mettent en mouvement. Comprendre la formation des courants de convection thermique, c’est entrevoir l’âme du cumulus. Ce sont eux, en premier lieu, qui propulsent l’humidité dans ces hauteurs, eux aussi qui maintiennent les gouttelettes en position aéroportée pendant la dizaine de minutes que dure la vie d’un cumulus.
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Bien que cela ne ressemble pas beaucoup à une prairie par un matin d’été, sauf peut-être après avoir fumé un joint, la lampe à huile met bien en évidence la façon dont l’air peut s’élever dans une ascendance thermique, entraînant la vapeur d’eau pour former un cumulus.




Le mouvement des grosses gouttes dans une lampe à huile est très semblable au processus de convection lors d’une journée ensoleillée. Bien que la lampe contienne des liquides plutôt que des gaz, le principe en est le même et le mélange d’huile et d’eau colorée s’élève selon les mêmes lois.

L’huile de la lampe est habituellement légèrement plus dense que l’eau, et se tient donc au fond, mais lorsque l’ampoule qui est à la base se met à chauffer, l’huile se dilate, perd de sa densité et commence à remonter paresseusement dans l’eau. L’air extérieur se comporte à peu près de la même façon. Un champ labouré qui a été chauffé par le soleil peut avoir les mêmes effets que l’ampoule dans la lampe : en réchauffant l’air il le fait se dilater, perdre en densité et remonter au-dessus de l’air plus frais qui l’environne. L’humidité invisible soulevée par le courant ascendant pourra se transformer en cumulus, ou, pour le dire avec les mots de la poétesse américaine Maria White Lowell, nous verrons « dans les bleus pâturages de délicieux petits moutons… aux blanches robes tondues de frais ».

Souvenez-vous que les cumulus sont des nuages bien individualisés, à la différence des grandes nappes qu’on peut voir en ciel couvert. La raison en est que certaines surfaces absorbent et renvoient la chaleur du soleil mieux que d’autres ; l’élévation d’une poche d’air dans le ciel sera donc plus ou moins facilitée selon qu’elle se trouve ici ou là. Le goudron, par exemple, chauffera l’air bien davantage qu’un champ en herbe ; de même que la face ensoleillée d’une montagne par rapport à sa face ombragée. Les observateurs de nuages peuvent vérifier ce phénomène d’une manière très agréable en naviguant autour d’une petite île par une journée ensoleillée. La surface de l’île se réchauffe davantage sous les rayons du soleil que la mer alentour et l’on pourra voir souvent, formé par le courant ascendant qui émane de la terre, un cumulus blanc et cotonneux suspendu au-dessus.

Ceux qui vivent dans les îles du sud utilisent les cumulus comme des balises signalant un atoll bien avant que celui-ci soit visible.

C’est donc parce qu’ils se forment au sommet de ces ascendances thermiques que les cumulus sont des nuages autonomes et individualisés. C’est une de leurs principales caractéristiques par rapport aux autres types de nuages. Chacun d’entre eux est le sommet visible d’une colonne d’air transparente – comme le postiche d’un blanc éclatant d’une gigantesque silhouette invisible. Et le cumulus peut assez rapidement prendre une indépendance par rapport à son hôte – le postiche planté sur la tête se tortillant et tournoyant avec lenteur dans le souffle d’une brise.
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Mais l’attrait principal du cumulus pour le néophyte – en dehors, bien sûr, du fait qu’on l’associe à un temps clément – est qu’il donne l’impression d’être sacrément confortable. Qui n’a pas rêvé, en contemplant ses blanches rotondités, de s’y affaler dans un sommeil douillet ? Ces nuages sont destinés à être les trônes des dieux. Et d’ailleurs, dans les figurations religieuses anciennes, ce sont eux qui servent de sièges aux saints. Tandis que dans les temps les plus reculés de la culture occidentale et jusqu’au Moyen Âge Dieu n’était représenté que par une main ou un œil émergeant des nuages, à partir du début de la Renaissance, ces nuages devinrent les supports des divinités dans les peintures religieuses.
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L’humble cumulus humilis – inoffensif.




Paulo Uliana (membre 1598)




Rome – une ville pleine de nuages



Récemment, j’ai séjourné à Rome durant sept mois, et bien que le ciel d’été y soit généralement dépourvu du moindre nuage, je m’avisai bientôt qu’à hauteur d’homme, la ville était loin d’être aussi mal lotie. Je fus frappé de ce qu’à chaque coin de rue la moindre église baroque contînt des fresques où le moutonnement des rondeurs laiteuses du cumulus servait de coussins aux apôtres et aux saints, penchés sur les congrégations en contrebas. La fameuse sculpture de Bernin, Sainte Thérèse en extase, montre la sainte tombant en arrière dans les replis d’un cumulus taillé dans le travertin. Et dans les peintures du Titien ou de Raphaël datant de la Renaissance, un siècle auparavant, qu’on peut voir au Vatican, la Madone – tenant l’enfant Jésus, ou encore couronnée lors de l’Ascension – est toujours en suspension sur une généreuse couche de nuées. Même les mosaïques remontant au vie siècle dans la basilique des Saints Cosma et Damiano, à côté du forum romain, montrent Jésus revêtu d’une toge, dressé sur un tapis de nuages teinté des nuances rouge orangé de l’aurore.
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TABLEAU DE CLASSIFICATION DES NUAGES

Les nuages sont classés selon le systéme latn de « Linné » (semblable a celui utilisé pour les
plantes et fes animau), basé sur leur altitude et leur aspect. La plupart des nuages tombent
dans Pune des dis catégories de base, appelées « genres », Ces genres peuvent encore se
défnir davantage par diflérentes « espices » possibles, et toutes combinaisons possibles de

wvariétds ». 1} existe aussi divers nuages accessoires et caractéristiqu

upplémentaires q

apparassent parfois cn conjonction avec s principau types de nuages.

(Si tout ce latin vous énerve, rassurez-vous

il m'énerve aussi)
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